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Linstj-uction  publique  , seule  rëvolutioianaire  , es- 
sentiel lerîient  liée  à la  morale  , doit  former 
|e  premier  chapitre  de  la  constitution  ; on  doit 
l’établir  sans  délai  ; elle  doit  être  Ife  premier 
objet  de  nos  discusèionst 


LjES  membres  qui  mont  lirécedé  àüjoürdhüi  à 
eetic  tribune  j ont*  tres-bien  établi  que  la  convention  , 
pour  avancer  dans  la  discussion  qui  est  ouverte 
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voit  choisir  une  série  de  titres  , ou  de  chapitres , 
qui  divisassent  d une  manière  méthodique  la  cons- 
titution. Je  suis  de  leur  avis  ; mais  je  pense  que  ie 
premier  titre,  le  premier  chapitre  de  cette  série  doit 
Etre  l instruction  publique  , sans  laquelle  vous  ne  vien- 
drez jamais  à bout  de  vos  travaux. 

Vergniaud  , dans  le  discours  qu’il  vous  lut  avant- 
hier  , s’étonnoit  de  ne  ttouver  dans  aucune  des  cons- 
titutions tracées  par  nos  collègues,  la  partie  morale 
qui  devoit  cependant  en  être  le  lien  et  la  base  ; car, 
sans  la  morale  , que  peut-on  élever  de  solide  , quand 
il  s’agit  d’institutions  sociales.  Eh  ! comment  se  peut- 
il  que  nous  ne'  soyons  pas  tous  frappés  de  cette  vé- 
rité? Je  me  trompe  , nous  le  sommes  sans  doute. 
Mais  , si  Ton  a paru  la  rnéconnoitre  , c’est  que  per- 
sonne n’a  considéré  , comme  essentielle  à la  consti- 
tution , l’instruction  publique  ; c’est  qu’on  n’a  point 
assez  remarqué  l’état  où  la  révolution  a surpris  la  masse 
générale  des  esprits , son  influence  sur  eux  et  le  be- 
foin  de  combattre  l’ignorance  , la  dépravation  , les 
préjugés  et  l’orgueil  lui-même  , par  les  lumières  et 
la  philosophie.  Personne,  sur-tout  , dans  la  conven- 
tion , nc's’est  intéressé  pour  cette  partie  de  l’instruc- 
tion publique , qui  devoit  avoir  pour  objet  les  hommes 
faits.  Après  une  révolution  aussi  complète  que  la  nô- 
tre , ils  se  trouvent , la  plupart , être  devenus  de  grands 
çnfans  , sans  intelligence  de  ce  qui  les  entoure.  Si 
donc  , au  lieu  de  les  abandonner  témérairement, 
sans  précautions  , sur  le  bord  de  mille  abymes , à'des 
erreurs  et  à des  séductions  inévitables,  la  conven- 
tion avoir  senti  la -nécessité  d’organiser  cette  partie 
de  l’instruction  publique  , qui  devoit  les  avoir  pour 
objet , et  qui  est  si  différente  de  renseignement  pour 
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la  jeunesse  , on  eût  alors  naturellement  été  conduit 
à ce  que  demande  Vérgniaud  , et  avec  lui  tous  les 
gens  éclairés  , tous  les  bons  citoyens.  Chacun  auroi» 
senti  les  lois  et  les  établissemcns  qui  ferdntt , d une  mo  - 
rale publique  et  républicaine,  le  ciment,  le  fonde- 
ment inébranlable  de  laconstitutionéterneiie,  que  nous 
devons  avoir  la  noble  ambition  de  créer. 

C’est  pour  présenter  l’instruction  publique  sous 
ces  rapports  importans  et  point  apperçUs  , que  j’ai 
composé  l’ouvrage  qui  veus  a été  distribjié  , depuis 
plusieurs  semaines , sur  ks  bases- fondamentales  de 
l’instruction  publique  et  de  toute  constitution  libre. 

Je  montre,  dans  cet  ouvrage  , 1 importance  que  l’état 
fournisse  a tous  les  S-rrondissemeos  de  la  république  des 
cmplacemcns  convenables  pour  ks  écoles  nationales  , 
dontje  n admetsqukne  seule  espece  salariée  par  l’état; 
— pour  les  kemres  publiques  , dont  je  fais  une  sorte 
de  ministère  religieux;  — enfin,  pourics  assemblées  des 
citoyens,  quelles  qu  elles  soient,  sur  lesquelles  je  montre 
combien  le  local  influe.  — ^Je  prouve  la  nécessité  d’é  - 
lever pour  celles  - ci  des  amphithéâtres  vastes  et  com- 
modes , où  tous  les  habitans  de  chaque  arrondis- 
sement puissent  se  réunir  et  entendre  la  lecture  des  lois 
et  de  bonnes  instructions.  -—  Je  fais  voir  l’heureux 
changement  qu’on  pourrarapidementopérer  par  elles* 
dans  les  usages  , ks  habitudes  , les  opinions  et  ks 
mœurs.  —La  nécessité  de  salarier  convenablcmenflci 
instituteurs  des  écoles  nationales  , qui  le  seront  aussi 
de  ces  lectures  ; — ceUe  de  lier  la  morale  au  gouverne- 
ment national  républicain  ; — ks  motifs  de  ne  rien  épar- 
gner pour  la'  plus  rapide  exécution  de  ces  moyens 
calqués  sur  ce  que  les  pretres  ont  fait  pour  la  su' 
perstition  , et  quil  est  bien  temps  de  faire  pour  la 
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vérité  îe  besom  d un  ministère  de  îa  morale  ti  â& 
iiïisrroetien  publique  , pour  cette  vaste  partie,  mise 
sou^  une  surveillance  particulière  du  corps  repre- 
scniatif;  la  question  si  len  doit  établir  et  faire 
salarier  par  l'état  plusieurs  degrés  d’enseignemens  pour 
la  jeunesse;  les  moyens  d’encourager  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts  , de  propager  les  lumières  , 

en  ne  salariant  directement  qu  un  seül  degré  d’enseig- 

meiu  „ ainsi  que  le  veut  la  rigueur  des  principes  ; — 
les  maux  qui  lont  résultés  de  l’indifférence  des’pa- 
trioces  pour  la  morale  et  1 instruction  publique  l’es- 
pF.t  actuel  de  la  convention  , résultat  nécessaire  de 
cctf-e  indifférence  ; — son  salut  et  le  salut  public  dé- 
mon rrés  Clans  i organisation  seule  prompte, et  énereiqu'e 
de  la  iTOrale  et  de  i mstruction  publique  , ainsi  aiie^dans 
celle  de  la  censure  privée  et  fraterncilè , etd’une  cèri- 
■sme  nationale  ; — Les  moyens  d'établir  ces  deux  sortes 
de  censures,  et  d anéantir  l’effet  des  libelles  et  dés 
calomnies  {a')  ; — - enfin  , ce  qui  fàc  dite  roi  t merveri- 
ieuseroent  tous  les  developpemens  dont  je  parle, 
ainsi  que  ceux  necessaires  pour  la  sanction  et  le-, 
tab'issement  de  la  constitution  , et  qui  seroit,  avec 
un  bon  mode  d élection  , sa  pierre  angulaire  , l’of- 
ganisation  des  sections  de  la  république  , pc^ur  le 
civil  , le  militaire,  la  morale,  Tinstruction , la  force 
et  la  sûreté  publiques  , par  ks  divisions  de  dixaines, 
centaines  et  mille  , si  anciennement  employées  chez 
tous  peuplés  libres:  tous  ces  objets  du  plus  grand 
intérel  , je  les  ai  p esentés  a votre  attention  , avee 
le  plus  d ordre  ci  de  c’areté  possible  au  milieu  de 
l agitation  où  nous  vivons. 

On  ne  peut  nier  au  moins  riraportànce  , îa  neces- 
lite  même  de  considérer  aujourd’hui  ces  objets  dans. 
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les  rapports  SQtis  lesquels  je  les  ai  vus.  L’opinion  ch 
beaucoup  de  nos  collègues  , estimés  <Ie  tous  les  par- 
tis , me  donne  la  cerdiudc  que  , si  l’on  adoptoit  incs 
idées , la  république  sortiroit  aussitôt  des  embarras 
funestes , qui  rentravent» 

Mon  amenr  pour  elle'  me  fait  donc  ardemment 
désirer  que  la  voie  de  l’impression  et  de  la  distri- 
bution J que  j ai  prise  pour  ménager  le  temps  précieux: 
de  cette  assemblée  , ne  nuise  pas  à la  connoissance 
que  je  désire  qu  elle  acquierre  de  mon  travail , avant 
de  rien  décider  de  déEiiitif  sui  les  objets  qui  y ont 
rapport. 

J’ose  croire  en  effet  avoir  rencontré  ses  propres 
çentimens  sur  les  moyens  d’achever  et  de  consolider 
la  révolution  , non  par  des  secousses  et  une  rigueur 
cm  une  atrocité  qui  pnfe  trop  souvent  fait  gémir  la 
Frabcc  entière  , mais  par  ce  qui  est  dans  les  inten- 
tions , dans  le  cœur  de  nout  tous  , par  les  moyens 
doux  et  persuasifs  de  Tinstruction  , de  la  morale  , de 
rexempie  , des  récompenses,  des  jeux  et  des  fêtes  ci- 
viques ; moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  elEcaces  , 
poui;  assurer  "parfaitement  notre  liberté  et  pour  la 
rendre  utile  au  genre  humain, 

Que  de  maux  semblent  aujourd’hui  s’être  accumu- 
lés, afin  de  dem^ontrer  visiblement  l'importance  et 
le  besoin  d établir  , au  plus  vite  et  avec  la  plus  grande 
vigueur  , 1 instruction  publique,  la  seule  puissance 
véritablement  révolutiotinaire,  parce  qu’elle  tait  ciiifir 
à la  fin  tous  les  abus  ; quelle  consolide  seule  les  chan- 
gemens  faits  pour  la  liberté;  qu’elle  sc ii  c enfin  peut 
Ifiir  la  source  dg  tant  de  troublai  et  de  malacais; 


fanatismes. 


^ Si  les  événcmeiis  les  plus  fâcheux  vous  pressent 
détabHr  i instruction  publique  , qui  n’est  pas  seu- 
lement , comme  je  ne  cesse  de  le  répéter  , rensei- 
gnement de  la  jeunesse  ; la  sanction  et  ieiabiissc- 
mcnt  de  la  constitution  , dont  vous  êtes  si  empressés 
de  vous  occuper  , et  dont  , tous  les  jours  , tant 
dincidens  imprévus , tant  d obstacles  nouveaux  vous 
ecaitent  sans  cesse,  n exigent  - ils  pas  aujourdhui, 
par  des  motifs  tout  aussi  puissans  , que  vous  éta- 
blissiez , au  sein  des  représentans  de  la  nation  , ce 
centre  d’activité  que  je  vous  demande,  pour  chan- 
ger les  idées  , les  mœurs  , les  opinions  anciennes  ; 
pour  propager  les  lumières  et  répandre  les  vrais  prin- 
cipes de  la  liberté  ; pour  échauffer  le  zèle  , famour 
des  citoyens  envers  la  patrie  ; pour  étouffer  enfin  , 
toutes  les  semences  d’esprit  de  parti  et  de  faction  ? 

Ah  ! sans  doute  , vous  le  devez  , si  la  constitu- 
tion quon  sf.  propose  d’offrir  et  de  faire  acceptera 
la  France  , est  digne  du  dix-huitième  siècle'*  ; si  elle 
'est  coiivenabie  à un  grand  peuple  las  de  sa  propre 
ignorance,  honteux  des  préjugés,  des  vices , de 
tous  les  maux  quelle  entretiéne  , et  rendu  libre  , bien 
plus  par  le  progrès  naturel  des  lumières  , que  par  la 
connoîssance  réfléchie  de  ses  droits,,  et  le  sentiment 
profond  de  son  antique  énergie. 

Certes,  vous  rejetez  sûrement  en  vous-mêmes, 
mais  c est  le  moment  de  montrer  que  vous  n’adop- 
îez  point  les  opinions  et  les  raisonnemens  de  ceux 
qui , trop  affligés  du  spectacle  de  nos  molles  habitudes 
et  de  nos  inclinations  serviles  , dues  naturellement 


7 - 

à rcsclavagc  duquel  nous  sortons  à peine  , ont  osé 
mettre  en  avant  que  toutes  les  sections  de  la  répu- 
blique peuvent  être  représentées  par  une  ou  aucune 
d’elles  ; oui  ont  vu  des  difficultés  insurmontables  , à 
consulter",  à recucllir  souvent  les  vœux  du  véritable 
souverain  ; qui  enfin  sont  trop  prompts  et  trop  en- 
clins à douter  de  la  précision  avec  laquelle,  au  moyen 
de  l’imprimerie  , des  postes , des  correspondances  fra- 
ternelles , de  linstruction  , des  divisions  exactes  et 
numériques  des  citoyens  cthabitans,  les  plus  grandes 
démocraties  peuvent  aujourd’hui  sc  régir. 

Oui,  j’ose  l’assurer  , cette  précision  , cct  ordre, 
ce  mécanisme  exact  et  républicain,  nous  le  trouve- 
rons, nous  rétablirons  ; car  c’est  par  lui  seul  que  la 
nation  attend  impatiemment  d’être  gouvernée. 

Pour  arriver  à ce  but  tant  désiré,  vous  parlerai-je,, 
représentans  du  peuple  , d’autres  mesures  que  je  vous 
ai  proposées  , dont  vous  sentirez  tous  facilement  avec 
moi  les  motifs,  et  qui  lae  regardent  que’nous-mêmcs? 
11  s'agit  de  faire  partir,  de  notre  propre  sein , cet  ac- 
cord , entre  toutes  les  parties  de  la  république  , sans 
lequel  nous  travaillerons  en  vain. 

Et  pourquoi  m pas  nous  hâter  de  détruire  la 
vraie  cause  du  tourment  qu’endurent  nos  conci- 
toyens , en  voulant , sans  disthrgucr  les  fautes  , des 
crimes;  les  erreurs  y de  Iz.  volonté  ; ï ignorance  y du 
dessein;  le  hasard  , du  complot  ; des  époques  dijférentes  , 
du  moment  actuel  ; la  séduction  enfin  , de  la  row- 
plicité;  en  voulant  , dis-je , sans  ces  attentions  né- 
cessaires pour  être  juste  , juger  les  hommes  publics  , 
dans  ks  mains  desquels , parmi  un  grand  nombre 
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^es  fautes  de  conduite  , celles  qui  résultent  du 

daut  duTIP  vTTinr^î/»  - IJ*  ''  1 ‘ 


e aut  dune  morale  sévèrç  envers  soi-même  ou  le» 
autres  , qui  proviennent  d’ignorance  eu  de  fausses 
préventions,  du  zèle  même  exagéré comme  du 
modérantisme  dégoûtant  ou  de  rinsupportabie  tié- 
deur, perdent  les  Républiques,  aussi  bien  que  les 
tra  xlsuns  , s il  n y existe  , pas  des  movens  , des  règles 
pour  ôter,  par  une  utile  censure  , 'toute  influence 
aux  nommes qui  les  perdent;  et  qui  ne  peu- 
vent cependant  , sans  injustice  , çt  par  conséquent 
pôur  la  liberté  , être  mis  , comme  les  cri- 
minels et  les  traîtres  f sous  le  glaive  tranchant  de  la 

Chacun  sent , au  fond  de  son  cœur  , le  besoin  de 
cette  censure  salutaire  , pour  être  i ïabri  de  se  voir 
imputer  a.  enme  les  erreurs  les  plus  involontaires  ou 
meme  scs  propres  services,  ses  propres  vertus.  Elle  est 
indispensable  pour  élever  une  dernière  digue,  une  digue 
insurmontable  aux  flots  de  la  calomnie;  pour  donner 
-aux  hommes  publics  un  moyen  de  $c  laver  parfai- 
tement des  inculpations  vagues  et  injustes  qui  as- 
saillent, au  grand  détriment  public  , les  meilleurs 
citoyens,  et  paralysent  leurs  facultés  ; pour  qü’enfiu 
chacun  soit  certain  de  regagner  complètement  l'cstimc 
et  la  confiance  générales  quand  ils  n ont  point  cessé 
dcxcsmenter.^  Aussi  est-cç  faute  des  iribunaux  néccs- 
îspour  faire  exercer  cette  censure',  que  les  mêmes 
Ipatioïis  sans  cesse  se  rc  ibuvelknt ; que  les  agi- 
|Uionâ  qui  les  prennent^pour  prétexte  et  oui  sont 
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font  éternelles.  Dans  cette  situation  pénible  , est- 
il  possible  d'avancer  . d’une  manière  utile  à la 
République,  vers  le  terme  désiré  de  nos  travaux? 

L indécision  des  soupçons  et  des  plaintes  les  tra- 
vestit sans  cesse  en  preuves  et  en  conviction  : les 
passions  s’animent  et  s'enflamment  par  cette  indéci- 
sion : nos  ennemis  sur-tout  les  attisent  ; et  c’est  ainsi 
que  nous  avons  déjà  plpsieurs  foi^  é.tè  exposés  aux 
liorribics  proscriptions  qui  firent  périr  la  liberté  et 
la  République  romaines  , dans  leur  vieillesse  ; mais 
qui  ne  les  souillèrent  jamais  , ni  à leur  étabiisse- 
r^ient  , ni  pendant  les  cinq  cents  années  qu’elles 
l^rilièrcnt.  ' ' ’ / 

pette  réflexion,  Représentans , ypuç  frappera  sans 
doute;  elle  vous  portera  à vous  occuper  sans  délai 
des  moyens  de  détourner  les  maux  que  la  discorde 
nous  prépare  : écartez-lcs  , je  vous  en  conjure  , par 
votre  courage  , votre  union  , votre  prévoyance. 
l^Jevez,  dans  chaque  canton  , un  temple  national , con- 
sacré aux  assemblées,  aux  lectures  , aux  fêtes  civiques^ 
établissez  cette  division  des  citoyens  , si  naturelle  , et 
qui  rendra  tout  facile  , par  dixames  , centaines  et  milles; 
formez  par-tout  et  liez  à votre  gouvernement  les  so- 
ciétés bicrifaisan  tes  et  fraternelles  de  tous  les  liabi- 
tans  de  chaque  canton  ou  arrondissement;  hâtez- 
vous  sur-tout  ; que  le  crêpe  le'  plus  funebie  ne 
couvre  pas  le  berceau  de  la  liberté  , d’où  il  ètoit 
si  désirable  qu’elle  s e levât  pure  et  sans  t-ciie , 
pour  eclairer  plus  vite  Je  monde  et  délivrer  le  genre 
humain  1,  - . 

Enfin, ^ citoyens  mes  collègues,  il  est  une  der- 
rière cjucsdon  sur  laquelle  je  dois  vous  arrêter  un 
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instant , que  j ai  discutée  , que  je  crois  avoir  résolue 
d après  les  vrais  principes  , et  que  vous  ne  pouvez 
vous  dispenser  de  décider  au  plus  vite,  afin  d’enle- 

ver  tout  prétexte  à cexte  funeste  inertie,  dans  laquelle 
nous  restons  , pour]  instnicdon  publique  : c est  celle 
de  savoir  s il  faut  salarier,  des  deniers  de  la*Ré- 
publique  ^ placeurs  degrés  d’enseignement,  . 

^ Cette  ^question  bien  simple  que  je  crus  , pour  l’in- 
térêt meme  de  1 instruction  publique,  devoir  élever 
vers  le  î^'J  aécembre  dernieir  , par  une  fatalité  encore 
difficile  à concevoir  , fut  cause  de  lajournement  de 
tout  établissement  de  finsiruction  publique  , qui 
semble  être  devenu  indéfini.  En  ne  considérant  que 
ie  grand  zele  qui  semble  animer  ceux  qui  sont  cause 
de  ce  retard  funeste  , on  ne  dira  pas  que  ie  pouvois 
le  prévoir! 

Tel  est,  Représentans  , le  sommaire  que  j’ai  voulu 
présenter  à votre  attention,  avant  de  vous  rappeler 
les  projets  de  loi  par  lesquels  j’ai  terminé  mon 
travail. 

. Ces  projets  de  loi  sont  au  nombre  de  sept,  chacun 
divisé  en  plusieurs  titres.  Le  premier  donne  l’orga- 
nisation du  ministère  dé  l’instruction  publique,  pour 
la  morale,  pour  l’enseignement  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts  , pour  leur  encouragement  et 
celui  des  mœurs  par  des  récompenses  , enfin,  pour 
les  correspondances  fraternelles  ; — sa  formation  y 
ses  fonctions  ; — ses  rapports  avec  les  nations  et  les 
peuples  étrangers  ; — la  surveillance  que  1 Assemblée 
nationale  excrceroit  par  ce  ministère  ; — ■ les  adresses 
a la  nation  qu’elle  enverroit  régulièrement  par  lui  , 
dans  tous  les  points  de  la  République  j — l’opinion 
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publique  qu’elle  régiroit  seule  alors  ; — 1 accélération 
qui  en  resulteroit,  de  l’organisation  de  toutesies  parties 
de  l'instruction  publique  , ainsi  que  celle  de  Tacliè- 
vemcnî,  de  la  sanction  et  de  rétablissement  définitif 
de  la  Constitution;  — enfin,  la  première  .création 
du  corjseil  national  qui  doit  former  ce  ministère. 

Le  second  projet  a pour  objet  les  emplacemcns 
des  écoles  , des  lectures  et  des  assemblées  publiques  ; — 
les  dons,,,  par  l’état  , d’cmplacemens  et  de  fonds  , 
en  faveur  des  communes,  toutes  , ou  au  moins  le 
plus  grand  nombre , évidemment  trop  pauvres,  pour 
se  procurer  par 'elles-mêmes  les  lieux  et  emplace- 
mens  convenables  à cet  objet  ; — des  moyens  pour 
accélérer  puissamment  cette  création  nouvelle  et  ne- 
cessaire ; — l’emplacement  et  les'formes  des  écoles 
et  du  lieu  destiné  aux  esscmblées  publiques  ; — 
enfin  , ' les  yéserves  sur  les  biens- nationaux  , pour 
les  écoles  , les  lieux  d’assemblées  et  les  maisons  d’é- 
ducation ou  d’enseignement. 

Le  troisième  projet  renferme  ce  q'uï  a rapport  aux 
écoles  nationales  , aux  lectures  publiques  et  aux  ins- 
titutions de  ces  écoles  et  de  ces  lectures  ; — robjet 
de  celles-ci  ; — leur  lieu  d’assemblée  ; — leur  orga- 
nisation ; — le  salaire  des  instituteurs*,  — leur  cos- 
tume ; — les  rapports  des  ministres  des  cultes  à cette 
institution  ; — - enfin  , une  censure  pour  resserrer  . 
d’une  manière  plus  particulière , les  fonctionnaires 
chargés  des  lectures  publiques  et  des  écoles  na- 
tionales. 

Le  quatrième  projet  offre  l’organisation  d'une  cen- 
sure publique,  pour  assurer  le  service  k plus  exact 


et  Faccomplîssementle  plus  parlait  des  de 'oirs  en* 
vers  la  république  , dan§  toutes  les  panics  ; et  pour 
ce  a,  uoe  surveiiijince  patiopale  de  la  morale  univers 
sfiic  ; des  eqcOîiragemcns  pour  les  bonnes  mœurs , 
inceims  républicaines;  — la  formation  d’uin  tri- 
bunal pationai  de  censure  publique;  ~ la  iSxation 
des  objets  de  'cette  censure  et  de  ses  effets  ; — celle 
qui  doit  lier  le  corps- représentatif  lui-rneme;  — les 
moyens  dç  faire  fraterniser  ensemble  ses  membres  ‘ 
de  , maintenir  eritre  eux  iurqté  ; de  prévenir  leur  de- 
sunion ; de  les  instruira  ; de  les  préserver  dp  reneur 
ct  des  préventions;  de  leur  assurer  le  vent  de  i opi- 
nion ; — enfin  , icç 

récompenses  narionaies  pour- 

encourager  et  soutenir  les  arais  purs  et  les  defenseuis 

epurageux  clc  la  vérité, 

Le  cinquième  projet  donne  les  moyens  d'obvier 

aux  abus  inévitables  de  la  liberté 'indéfinie  de  la  presse- 
de  remédier  aux  injures  , aux  libelles  , aux  menson' 
ges  et  aux  calomnies.  — II  fixe  les  principes  qui  doi-, 
vent  servir  de  base  dans  cette  matière.  — l!  propose 
un  jury  , pour  juger  la  calom'nie  , le  mensonge  , le 
libelle  , Imjure.— Il  étdnd  aux  spectacies  et  aux  théâ- 
tres les  memes  lois.  — Enfin , il  donne  les  précautions 
a prendre  pour  prévenir  et  appaiser  ks  tumultes, 
sans  effusion  de  sang  , sans  péril  pour  la  chose  publi- 
que et  sans  compromettre  la  liberté  la  plus  etendue. 
des  cito)  ens.  ' 

Le  sixième  projet  regarde  Fencouragement  des 
sciences  et  ües  arts  ; la  popagation  des  lumières, 
dans  la  suppoûtion  qu’on  netablisse  qu’une  stule 

espece  d écoles  nationales  salariées  pW  l état;  te 

quç^doi/ent  être  alors  ces_éccies  riatiouales  ; les  éiè^*. 


. '3 

ves  de  la  patrie  que  la  nation  entretiendra  pour  sè 
former  des  sujets  instruits  , cki’s  hommes  capables  , 
dans  les  diverses  parties  et  encourager  leur  enseigne- 
ment; — - les  autres  encouragemens  qu'eiie  donnera  à 
l’enseignement  des  connoissanccs  supérieures  ; — les 
preuves  de  capacité  , pour  être  admis  à l’exercice 
des  professions  savantes  ; — la  protection  nationale 
aux  associations  libres  des  gens  de  lettres  et  savans 
formées  pour  le  progrès  des  connoissanccs;  — les 
avances,  dépenses,  récompenses  nationales  desti- 
nées à encourager  généralement  l’enseignement  , l’é- 
ducati-on  , rinstruction  publique  ; — enfin  les  moyens 
de  décharger  1 état  d une  partie  des  dépenses  néces- 
saires à renseignement  des  connoissanccs  supérieures 
et  à rencouragemeru  de  la  morale  et  de  l’instruc- 
tion  publique. 

Le  septième  projet  de  décret  présente  une  orga- 
nisation complète  de  la  population  de  la  républi- 
que ; de  scs  sections  ou  assemblées  primaires,  pour 
le  cv.il , le  militaire  , la  morale^  ï instruction , la 
yèrre,  la  sîirr.té  et  les  secours  publics:  — il  donne 
les  movens  de  faire  correspondre  les  divisions  gé- 
nérales ou  territoriales  de  la  république  , avec  celle 
des  citoyens  ; si  simple  et  si  naturelle  par  dixaines  , 
ffri'.ainey  et  milles  : — il  fixe  les  fonctions  générales, 
et  parti culiènes  des  chefs  de  chacune  de  ces  divi- 
sions * pour  le  militaire,  le  civil  , les  fêtes  publi- 
ques et  les  sociçtés  de  bienfaisance  et  dinétruc- 
tîon:-— il  règle  leurs  rapports  et  leurs  correspondances 
avec  les  autorités  constituées  : — Ü établit  la  police 
et  la  sûreté  publique , sur  la  garantie  naturelle,  la 
caution  salutaire  par  voisinages  , et  la  force  pubfi- 
qûé  , sur  la  rotation  du  serri'cc  toi  H taire  , prj^nwpc 
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qui  seul  peut  conserver  la  liberté  : — enfin  il  pro- 
pose, d’après  cette  organisation  , des  moyens  pour 
proraulguer-ks  lois  , plus  dignes  d’un  peuple  libre, 
que  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  par  le  despo- 
tisme ^ auxquels  on  n’a  rien  changé.  — Il  organise 
les  sociétés  patriotiques  , jusqu’à  présent  exclusives  , 
en  sociétés  générales,  de  bienfaisance  et  d’instruc* 
tion;  — il  établit  leurs  relations  avec  les  autorités 
constituées  : — enfin  il  donne  les  moyenis  d’arriver 
à tenir  , par-tout  et  toujours  , des  assemblées  paisi- 
bles; — ^de  recueillir  d'une  manière  précise  et  légale, 
dans  toutes  les  occasions  et  sur  tous  les  objets  ré- 
duits à des  questions  simples , le  vœu  libre  de  tous 
les  citoyens; — de  l’avoir  avec  la  plus  rigoureuse 
exactitude  , quelque  grand  que  soit  leur  nombre  ; — de 
rendre  néanmoins  , quand  l’instruction  générale 
le  permettra,  toutes  les  élections  directes  ; — de  les 
iaire  avec  célérité  et  le  discernement  le  plus  éclairé, 
sans  même  dérahger  personne  de  chez  soi  ; et 
même  de  laisser,  sans  inconvénient  , exercer, 
aux  FEMMES,  le  droit  incontestable  qu  elles 
ont  , de  voter  scion  leur  conscience  , pour  le  bien 
commun.  / 


\C’est  ainsi  , qu’après  un  discours  étendu  , divisé 
par  dix-huit  titres  . ou  paragraphes , qui  sont  le  dé- 
veloppement des  motifs  de  ces  lois,  j’ai  terminé, 
en  les  proposant  toutes  rédigées  , par  donner  Ici 
points  principaux  et  comme  les  sommaires  des  vues 
particulières  , auxquelles  je  vois  depuis  long-temps 
attaché  le  sort  de  la  liberté  et  celui  des  races  fu- 
tures. 


J PSC  dire  que  ce  travail,  réunissant  les  base* 


constitutionnelles  les  plus  importantes  , aux  moyens 
de  sortir  la  Convention  et  la  république  des  em- 
barras ou  nous  ont  jetés  des  divisions  trop  fatales , 
il  pouvüît  , si  de  quelque  côté  on  avoit  secondé 
mes  effofts , nous  élancer,  en  un  seul  jour,  fort 
au-dela  de  nos  entraves. 

Mais  le  comité^des  six  lui-même,  chargé  parla 
Convention  de  lui  donner,  sur  chaque  point  cons- 
titutionnel , 1 extrait  des  vues  qui  lui  sont  offertes  , 
dans  les  nombreux  et  divers  écrits  qu’elle  fait  im- 
primer et  distribuer  à ses  membres  , n a pas  dit  un 
mot  des  miennes  sur  l organisation  des  assemblées 
primaires,  dans  l’extrait,  pour  cette  partie,  qu’il" 
nous  a fait  distribuer  : et  cependant  mon  ouvrage 
étoit  dans  ses  mains  depuis  six  semaines  ; j’avois 
Expressément  imploré  la  plus  prompte  attention  de 
la.  part  de  mes  collègues  ; je  devois  donc  l attendre 
d un  comité  , sur  la  matière  au  moins  qui  doit  l’oc- 
cuper et  que  j ai  traitée  assez  longuement,  pou  être 
apperçue. 

Treize  titres  , en  effet , chacun  de  plusieurs  arti- 
cles. , ne  m ont  pas  paru  trop  , pour  donner  1 esquisse 
d un  plan  particulier  d’organisation  des  sections  de 
la  république  , le  plus  conforme  aux  principes  de 
liberté  , d égalité  et  de  républicanisme  , qu’aucun  en- 
core présenté,  (i)  Il  porte  avec  lui  l’exemple  et  la 
recommandation  de  tous  les  peuples  libres  de  l’an- 
tiquité : il  fixe  l’existence  des  sociétés  populaires 
et  fraternelles  ,à  la  formation  desquelles  on  sait  as- 

( I ) Je  l’ai  déjà,  ^publë  au  mois  de  septembre  dernier  , er 
fait  üistnbuer  a la  convention  , dès  ses  premières  séances. 
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sez  , à Paris  et  à Lyeii , combien  et  avec  quel  aban- 
don de  iîioi-meme  , je  me  suis  dévoué  , jusqu’à 
ce  que  (et  jé  me  doute  bien  par  quelles  intrigues, 
mais  je  les  dédaigné  j l’on  m'y  a persécuté  à ou- 
trance. Ce  plan  cnflti  fait  , de  ces  sociétés  si  foi- 
blés  dans  leur  principe  , là  réunion  univei selle , 
une  et  indivisible  comme  la  république  , que  la 
morale  naturelle  forme  dé  tous  les  hommes , qui 
n a rien  de  commun  avec  les  gouvernemens  , à la- 
quelle les  faux  prêtres,  liés  au  despotisme,  ont  vài-^ 
nement  aspiré  , et  que  la  liberté  peut  seule  , ^vec 
les  lumières  , la  philosophie  , et  le  temps  , étendre 
dans  toute  là  terré.  (/-) 

Et  tandis  que  ce  travâil  digne,  j'ose  dire,  du 
meilleur  républicain  , reste  enfoui  , parce  qu’on  ne 
s'occupe  que  de  querelles,  les  uns  me  croient  en- 
nemi  du  peuple  , les  autres  traitent  de  lâcheté  monf 
honorable  , pénible  et  courageuse  indépendance  ! 

Ainsi  , de  toutes  parts  , dénoncé  , malgré  mdri 
zèle  ardent  pour  le  triomphe  de  la  liberté,  malgré 
mes  services  anciens  dans  la  défense  des  droits 
de  l’hurdânité  , malgré  la  pureté  de  mes  principes  , 
aussi  bien  que  celle  de  toute  ma  conduite  , j’ài  été 
heureüx  de  n'avoir  qu’à  mettre  la  dernière  main  à 
ce  travail,  au  moment  où  l'on  est  venu,  au  nom 
des  sections  de  Paris  , m’accuser , avec  vingt^un 
de  mes  côllcgues  , à la  barre  de  la  Convention. 
Cette  inique  dénonciation  ne  rii'a  fait  sentir  que  le 
besoin  de  le  terminer.  Je  ne  crains  pas  d’y  renvoyer 
tous  ceux  qui  pourroient  encore  inculper  ma  con- 
duite et  mes  principes.  J'ai  la  conSance  de  croire 
que  j'eusse  sauvé  la  patrie  , fi  toyé  mes  collègues 

avoieni 
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avoiem  bien  voulu  peser  ceux-ci  , et  quelques  - un» 
d’entre -eux,  imiter  l’autre. 


Maintenant  je  demande  que  la  Convention  veuillç 
bien  se  faire  faire  , a cette  tribune  , une  lecture 
expresse  de  mon  ouvrage.  Sicile  l’ordonne,  j’es- 
père que  cette  lecture  la  convaincra  que  V instruction 
p'uhhqu^ , seule  révolutionnaire  pour  LA  LIBERTÉ  , 
tl  ' essentiellement  liee  ci  la  morale  , doit  nécessairement 
former  le  premier  chapitre  de  la  constitution  ; quil 
faut  ^ dans  les  circonstances  actuelles,  ï établir  sans  délai, 
avec  célérité  et  la  plus  grande  vigueur  ; enfin  quelle  doit 
tire  le  premier  objet  des  discussions  qui  vont  s ouvrir 
sur  les  questions  cvnsiituUonnclks.  (c) 


Lanîhenjas  , sur  la  Const, 


NOTES. 


{a)  Sur  la  nécessité  de  remédier  à flnjluence  qut 
prennent  le  mensonge  et  Ui  calomnie, 

C^üEL  déluge  effroyable  de  libelles,  d’injures.,  de  men- 
songes et  de  calomnies  inonde  ebaque  jour  la  Convention  et 
toutes  les  parties  de  la  République  i Faut  - il  donc  , en  voyant 
im  désordre  aussi  funeste  à la  liberté  , mourir  de  regret  d’avoir 
eu  quelque  part  au  triomphe  de  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  ? 
Je  la  défendis  au  mement  de  la  révision^  sous  l’Assemblée  con*- 
tituaMte  , dans  un  écrit  qui  , j’ose  le  dire  , lui  fut  utile.  Mais  en 
soutenant  ce  principe,  je  ne  pensois  pas  qu’on  ser  oit  , d’un 
côté,  si  mai  habile',  et  de  i’autre  si  pervers,  pour  la  laisser; 
car  c’est  ici  un  piège  évident  de  l’aristocratie  , aussi-bien  qu’une 
faute  impardonnable  des  patriotes  ; pour  la  laisser,  dis-je  , sans 
aucuae  des  institutions  propres  à arrêter  les  effets  de  scs  abus 
inévitables  *,  abus,  capables  de  perdre  alors  la  liberté  , en  rem- 
plissant les  esprits  d’incertitude  ; les  eqeurs,  de  déliances  ; l’état, 
de 'confusion  ; et  en  livrant,  sans  défense  , à tous  les  poignards, 
les  véritables , les  plus  courageux,  les  plus  fidèles  défenseurs  des 
bons  principes. 

Pour  montrer  donc  combien  il  importe  de  porter  quelque 
remède  au  délire  , à la  frénésie  du  soupçon  , des  dénonciations 
€t  du  mensonge  , maladies  naturelles  des  révolutions  et  qui  trou- 
blent en  France  , au  détriment  de  la  chose  publique  , tant  de 
cerveaux  , je  citerai  un  seul  exemple  , mais  bien  insigne  , de 
FAUX  , de  MRNSONGE  et  de  CALOMNIE  , tiré  du  dernier  écrit  de 
Desmoulins  , et  je  le  ferai  suivre  de  quelques  réflexions. 

On  lit  dans  cet  écrit,  pag.  36:  ^Lettre  de  Brissot,  trouvée  s eus 
les  sceUés  de  Roland,  et  déposée  au  comité  de  sûreté  générale. 

Mon  cher  Roland , je  vous  envoie  une  liste  de  ceux  q.ue 
vous  DEVEZ  PLACER.  Vous  et  Lantheîias  devez  l'avoir  sans 
CESSE  devant  les  yeux,  pour  NE  nommer  à un  nmplei  Q^UEL- 
CONQ^UE  Q.Û  E les  sujets  qui  vous  sont  recommandés  par 
CETTE  LISTE.  Signé,].  P.  Brissot. 

Voici  tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  pièces  imprimées  par  ordre 
«lu  comité  de  sûreté  générale  , et  qui  paroît  avoir  été  le  canevas 


slif  lequel  ^fc  qu’on  vient  de  lire,  a été  brodé  d’une  manière 
aussi  grossière  que  malicieuse. 

Fin  d'un  billet  indiff'étent  que  Britsot  écrivoil  à la  citoyenne 
Roland, 

Je  lui  envoie  , dit  - il  , pour  son  mari  et  pour  Lan- 

thenas  une  liste  de  patriotes  à placer  t car  IL  doit  toujours 
avoir  UNE  PARE.ILLE  LISTE  sous  les  yeux. 

‘Tout  aux  amis  , ï Souscription  ordinaire  , 

J.  P.  Brissot.  évidemment  indifférente. 

Roland  et  Bpissot  défieront  sans  doute  Desmoulins  de  pro- 
duire d’autre  pièce.  — ^ On  peut  s’en  rapporter  au  comité  de 
sâreté  générale  : il  eut  bien  fait  imprimer  celle  que  Desmoulins 
suppose  avoir  été  déposée  dans  ce  comité,  s’il  y en  avoit  jamais 
eu  de  semblablci, 

Je  laisse  aux  personnes  les  plus  prévenues  , les  moins  impar- 
tiales , à juger  et  à qualifier  elles-mêmes  les  hommes  qui  , four 
décrier  leurs  advei  saires  , se  rendent  coupables  de  faux  maté- 
riels, aussi  malicieusement  ( concertés  , qu’ils  sont  évidens  et 
sans  pudeur  quelconque. 

Pag.  53  de  son  écrit.  Desmoulins  me  traduit  ensuite  comme 
signataire  de  la  pétition  qu’on  appelle  des  vingt  mille  : et  rien 
n’est  plus  évidemment  faux  pour  tous  ceux  qui,  comme  lui  ^ me 
connoissent. 

Pour  ceux  qui  ne  mcx  connoissent  pas  , je  dois  dire  qu’on  a lu, 
au  bas  de  cette  pétition  , une  signature  de  mon  nom.  Mais  il  fut 
bien  reconnu  par  ceux  qui  ont  eu  en  main  cette  trop  fameuse 
pétition  , que  ce  n’etoit  point  ma  signature.  J’interpelle  ici  les 
commis  du  comité  de  sûreté  générale  ; l’un  d’entr’eux  vint  me  la 
présenter.  Je  fis  plus  que  luj^  dire  que  je  n’avois  jamais  signé 
cette  pétition  ^ je  lui  donnai  ma  signature  pour  qu’il  la  mît  en 
parallèle.  ‘ 

C’est  ainsi  cependant  qu’avec  des  écrits  vagues  , des  faux  , 
des  MENSONGES  de.  tonte  espèce  , des  suppositions  idéales  , des 
rapproebemens  forcés  , des  inductions  perfides  et  ’es  combi- 
naisons fortuites  des  événeraens  , on  bâtit  un  système  de  mé- 
chanceté , dans  quelque  sens  que  le  veuille  tout  écrivain  tant  soie 
peu  habile,  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi  , trompé  par  des  ap- 
parences ou  guidé  par  l’ambition  la  plus  cruelle  ; à - peu  -.près 
comme  un  dessinateur  donne  les  traits  d’une  figure  humaine  aux 
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©chers  epars  d une  oioratagne  , si  son  imaginaîiOM  ies  rappr©* 
ehe  ; si  die  ajoute  à chaque  partie  des  ruines  , des  troncs  , des 
arbustes  , mille  iticidens  qui  remplissent  les  inicrvaîles  c^rnpiè- 
tent  i’eifet  secret  de  l’optique  et  ferracat  seuls  riiluuou.  C’est 
ainsi  que  n&a  écrivains  de  partis  ont  déjà  repioduit  parmi  noîis 
les  miracles  du  mensonge  ; qdiîs  ont  surpassé  les  sophistes  an- 
ciens les  pins  habiles,  et  montré,  ce  qu’on  ne  pouvoit  croire, 
que,  dans  k mouvement  des  passions , quand  il  est  général,  un 
talent , même  médiocre  , mais  exercé,  peut  à son  gré,  et  comme 
il  lui  plaît,  soutenir  le  pour  ou  le  contre  aVcc  le  meme  degré 
atpparcot  de  vraisemblance.  Et  tels  sont  pourtant  les  hommes 
qtfc  régissent  aujourd’hui  l’opinion  publique  dont  ils  ont  ramassé 

les  îênes,  imprudemment  abandoiîMces  par  la  Convention. 

Admirez  la  fécondité,  la  mémoire  ét  l'imagination  de  ceux 
qui  s’occupent  de  cette  espèce  de  travaux  funestis  .à  la  Hbené, 
quelque  parti,  je  le  répète  ici,  qu’ils  servent-,  quelque  près 
qu’ils  soient  du  vrai-,  quelque  ménagement  qu’ils  aient  pour  les 
véritables  principes.  Comme  ces  hommes  sont  savans  et  éru- 
I dits  ; comme  leur  tete  est  bien  remplie  ; comme  leurs  médita- 
tions sont  utiles  et  leurs  écrits  lumineux  l Presque  semblables  a 
ces  intrigams  d’autrefois,  qui  ne  cessoient  de  rabacher , dans  l’oi- 
siveté, les  anecdotes  vraies  ou  fausses  des  coialisses  et  des  anti- 
chambres , et  qui  savoient  ainsi  tante  l'histoire  de  leur  temps  et 
celle  de  plusieurs  règnes;  que  font  pour  la  patrie  nos  chroni- 
queurs républicains?  Leur  tête  ne  se  remplit  aussi  que  de  rapports 
vrais  ou /aux  , d’histoires  incertaines,  d’anecdotes  scandaleuses, 
de  nul  intérêt  pour  les  esprits  solides  , de  nulle  utilité  pour  les 
travaux  auxquels  ils  étoient  appelés  à concourir  ; ils  passent  les 
jours  à s’enquérir  de  ces  sottises  ; les  nuits  , à les  écrire  ; et  ils 
emploient  ainsi  , d’une  manière  vainc  et  pernicieuse  , leur 
temps,  leurs  talens  , leur  influence,  leur  énergie  , leurs  forces  , 
toute  leur  existence.  ’ 

La  Franec  , attaquée  par  des  ennemis  redoutables,  aveit  be- 
aoin  d’union  ; ils  la  divisent;  ils  sonnent  ie  tocsin  , non  pas 
contre  scs  ennemis  , mais  contre  elle  - même  ; ils  la  déchirent 
par  des  haines  profondes  , puisées  dans  l’intolérance  ja  plus 
atroce  ,et  la  plus  ridicule.  C’est  la  renaissance  du  fanatisme  le 
plus  hîdeu^  ; le  calvinisme  n’enfanta  rien  déplus  féroce;  le 
jansénisme  et  le  molinisme,  rien  d’une  sottise  plus  amère.  O 
'F&ANCE  ! O MA  PATRIE  ! 

JLc  peuple  le  plus  généreux,  le  plus  ami  de  vrai , avoit  ren- 


veràé  îc  îrône  des  despotes  qwi  le  tenoîenî  dans  rhumiUatîon  ^ 
i’igsio^  nce  et  ia  misère  ; par  uuc  iortuise  inconeevafeîe , dans  It 
clâûte  du  despotisme,  s’est  encore  brisé  le  sceptre  de  la  supers- 
tition qui  assujétissoît  ce  peuple  magnanime  : eh  bien  ! au  mo- 
ment où  il  attend  avec  impatience  , où  , libre  de  tout  préjugé,  il 
peut  recevoir  une  Constitution  fondée  sur  la  VÉRITÉ  Éter» 
NE--LE  , des  hommes  qu’il  a chargés  de  la  lui  donner  , bien  loin  de 
préparer  les  esprits  à ia  recevoir  et  de  jeter,  sans  perdre  un  ins- 
tant , les  fondemens  de  ce  majestueux  édifice  ; bien  loin  de  réunir 
dans  ce  dessein  tous  leurs  efforts  ; de  remplacer  les  idées  ancien- 
nes et  superstitieuses  par  dés  idées  saines  et  nouvelles  •,  d’ap- 
peler les  vertus  républicaines  à la  placé  de  la  légèreté,  de  l’in- 
constance et  des  vices  du  monarchisme;  ces  hommes,  aveuglés 
par  leurs  passions^  entraînés,  par  elles,  méprisent  les  bases  les 
plus  solides  dcTtout  gonrerHemeat  , la  morsle  et  les  bonnes 
Tucenrs  ; et  ils  n’entretiennent  les  esprits  q.ue  de  scan- 
dales l Plus  la  révolution  a,  pour  ainsi  dire  vidé  les  têtes  des 
anciennes  et  fausses  opinions  qni  les  gouvernoient , et  plus  ils 
semblent  sVmpresser  , insensés  qu’ils  sont  ! de  les  remplir  de 
nouvelles  futilités,  de  nouveaux  mensonges.  O Frange  ! O MA 
patrie  î Î ! 

De  bons  esprits  cependant  font  pleuvoir  de  tons  cetés  la  lu- 
mière : de  tous  côtés,  des  écrits  précieux  pour  rorgaiiisation 
sociale  nous,  arrivent  ; mais  en  vain  les  matériaux  s’accumulent, 
rarcîiitecte  n’a  nucun  plan  , la  Convention  n’a  pas  de  marche, 
le  scandale  seul  attire  ses  regards,  O France  ! O ma  patrie  ! ! 1 

Au  milieu  de  la  confusion  , des  sentimens  et  du  choc  des 
partis,  dans  ma  simplicité  , je  crois  à'ia  bonne -foi,  j’ai  la  hon^ 
homniis  , Vimhécilîiiè  de  penser  qu’on  peut  ramener  les  esprits  à 
ia  raison  , les  cœurs  à quelque  charité  fraternelle  ! j’écris  ; je 
fais  imprimer.  A genoux  devant  chacun  de  mes  collègues  , au 
nom  du  salut  même  de  la  patrie  je  les  conjure  de" me  lire. 
Malheureusement  pour  mes  vœux  , jç  n’ai  point  trempé  ma 
plume  dans  le  fiel;  je  n’ai  empoisonné  mes  paroles  d’aucun 
venin  ; mon  ouvrage  aj  coulé  de  mon  cœur  : je  n’ai  dit  que  la 
vérité;  je  n’ai  offert  que  le  sens,  commun  : ma  voix,  au  mi- 
lieu des  passions,  s’est  faite  enteiidrc  dans  un  désert!  O France  1 
O MA  patrie  ! ! I 

Enfin  , de  tous  côtés  , on  s’çisaspère  , on  s’enflamme  ; le  mal 
monte  à son  comble  î — Et  toi , Desmoulins  , au'  nom  de  ce  que 
tu  appelles  les  vieux  Cordeliers  (p.  ii),  qui  veulent  aussi  ^ a 
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EUX-  SEULS,  avoir  fandc  la  République,  et  qui , comme  d’au- 
tres , sont  contens  de  la  détruire,  si  leur  amour  - propre  , plus 
encore  que  leur  ambition,  est  satisfait,  tm  viens  ajouter  à la 
dlsscntioH  effroyable  des  esprits  , des  cœurs  , des  opinions  et 
des  seiîtimens.  — Pour  servir  un  parti,  de  ton  aveu  depuis 
long -temps  prononcé  et  dont  tu  es  peut-être  la  dupe  ; pour  te 
venger  de  prétendus  mépris  ( p.  5i  ) , tii  viens  jster  parmi  nous 
les  derniers  brandons  ! O Répu£L1q,ue  ! sont  - ce  la  tes  répu- 
blicains ? , 

Tout  est  bon  pour  ta  plume  ; \t  faux  matériel , le  mensonge  , la 
calomnie  , V injure  ! 

Dans  les  querelles  de  religion  dont  ton  parti  fait  si  bien  re- 
vivre le  zèle  outré,  raveuglemènt  servile  , l’audace  et  les  moyens 
sanguinaires  , en  un  mot,  tout  le  fanatisme  ; dans  ces  disputes 
tbeologiques  , aussi  ridicules  que  les  couleurs  par  lesquelles  on 
divise  la  masse  des  patriotes,  des  Républicains  dont  i’union  se- 
Toit  invincible  *,  dans  ces  temps  fanatiques  où  , comme  aujonr- 
d’iiui , quelques  êtres  seulement,  et  les  plus  emportés,  régnoient 
sur  l’opinion  et  gouvernoient  les  peuples,  on  se  permettoit  des 
îiaensonges  pieux  , et  l’on  canonisoit , on  apQihéosoii  ensuite  ceux 
qui  en  avoient  le  plus  répandu,  Dcsmoulins,  le  bienheureux 
saint  des  Cordeliers  et  des  Jacobins  , oubliant  la  République 
qu'il  a fondée  , ne  songe  de  même  qu’à  son  parti  , et  il  fait  arme 
de  tout  pour  le  faire  triompher.  O RÉpubliq,ue  i sont  - ce  la 
DES  républicains? 

Après  m’avoir  dit  formellement  , à moi  , qu’il  étoit  étonne 
de  me  voir  proscrit;  qu’il  vduloit  ^ qu’il  allait  écrire  en  ma  fa- 
veur : parce  que  je  me  suis  alors  bonnement  montré  à lui  , ce  que 
je  suis,  un  parfait  incrédule  dans  ses  vieux  Cordeliers  ; un  héréti- 
que indépendant,  quijamais  ne  se  mit  du  côté  qui  triomphe  et  qui 
menace,  parce  qn’il  triomphe  et  qu’il  sc.fait  redouter  [vicjrix  causa 
4ns  plaçait  ^ sed  vicia.  un  enfin  qui  démasque  le  char- 

latanisme , la  folie  et  la  rage  dans  tous  les  côtés;  DesmoulinS 
(ce  fondateur  de  la  République  ) Desmoulins  n’écrit  plus  que 
pour  me  faire  brûler.  Selon  lui  , j’ai  signé  la  pétition  des  vingt 
mille  avec  Cornus  : j’ai  brissotisé  avec  Roland.  Il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  faire  égorger  : Desmoulins  le  sait  bien.  Mais  un 
mensonge  pieux  porte  toujours  avec  lui  son  excuse  dans  le  cœur 
d’un  sectaire.  Desmoulins  ! O République  ! &ont  - ce  la  des 
^publicains  ? 

îamt-ii  donc  voir  périr  ma  paîiriç  ; faut- il  que  la  guerre  civile 
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s’allume  de  tous  côtés  ; faut  - il:  le  sang  îe  plus  pur  des  citoyens 
pour  étouffer  lai  rage  de  l’amour-proprs  blessé^  ou  poTir  l’as- 
souvir ? Eh  ! que  sont  donc  ces  hommes  qui,  de  toîite  part  ^ 
s’écrient  dans  leurs"  fureurs  : qirc  la  patrie  périsse  , pourvu  qu’î/f 
succombent  ? O blasphème  ! quelle  exaspération  , quelle  infer- 
nale rage!  — La  maladie  la  plus  cruelle  dévore  donc  le  corps 
politique  ; et  l’on  n’écoute  , de  part  et  d’autre  , que  l’empyrisme 
le  plus  grossier,  le  plus  barbare.  O citoyens  î prêtez  de  la  force 
à ma  voix.  Que  les  hommes  égarés  , de  tous  les  partis  , recon- 
noissent  leur  délire  -,  que  les  scélérats  qui  nous  divisent  i dessein, 
soient  reconnus;  Laissons  de  côté  nos  querelles  •,  hâtons -nous 
d’en  tarir  la  source  par  des  institutions , par  des  lois  qui,  seules, 
peuvent  remédier  a nos  maux.  O France  ! O ma  patrie  !• 
.RALLIE-TOI;  malgré  tout,  ne  sois  PAS  divisée!!  ! 

[h]  Sur  le  Clergé  constitutionnel  et  les  services  quit 
eut  pu  rendre  ^ si  ^ moins  prévenu  contre  lui,  on  l^aveit 
dirigé. 

Je  crois  avoir=  poussé  trop  loin  les  reproches  que  j’ai  derniè- 
rement adressés,  dans  an  mouvement  d’indignation,  aux  prêtres 
et  au  clergé  constitutionnel  lui- même.  {voy.  bases  fondamen- 
tales, etc.  p.  52.)  — Pour  que  celui-ci  méritât  ce  que  j’ai  osé 
dite  généralement  des  premiers,  dans  le  temps  encore  de  leur 
puissance  , { v.  les  notes  de  l’ouvrage  , Ineonvéniens  du  droit  d'ai- 
y nesse  , etc.)  il  ne  suffit  pas  , en  effet , de  Tinertie  ou  du  scandale 
dans  telle  occasion,  dans  tel  lieu,  de  quelques-unes  de  ses  parties 
ou  de  quelques  individus.  Il  s’agit  de  citoyens  nombreux,  char- 
gés de  fonctions  utiles,  régulièrement  disséminés  sur  tous  les- 
points  de  la  République  , sans  lesquels  la  révolution  ne  sc  se- 
roit , assure  - t - on  , pas  faite  ; dont  l’influence  l’a  au  moins  con- 
solidée , et  qui,  aujourd’hui  même  qu’ils  sont  en  butte  à des 
attaques  au  moins  bien  impolitiques  , rendent  encore  tous  les 
jours  à la  liberté  les  plus  grands  services  ; et  quand  ©n  les  juge 
sévèrement , un  patriote  doit  leur  marquer  au  moins  sa  recon- 
noissance. 

Je  crois  donc  devoir  avouer  ici  hautement  ces  services  qui  ré- 
sultent de  l’unioH  intime  des  intérêts  dû  clergé  constitutionnei 
avec  le  soft  de  la  République  : je  crois  devoir  rendre  sur -tout 
justice  au  patriotisme  , aux  lumières  , à la  philosophie  , aux  vues, 
profondes  de  scs  membres  qui ,,  dans  VAssenélée  c&nsiüuanic 
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iéternaînèrent  les  autres  à se  détacher  de  leurs  erreurs  ancien- 
nes. Ils  n ont  cessé  depuis  de  faire  leurs  efforts  pour  ramener  leur 
ministère  à la  pureté  de  l’église  primitive  ^ et  j’ose  croire  que, 
pénétrés  de  1 esprit  qui  anima  les  héros  de  l’humanité  qui  la  fon- 
dèrent, leur  cœur  bruic  de  cette  fraternité  ardente  qui  embrasse, 
d’un  meme  amour,  tous  les  hommes. 

Si  au  lieu  de  s’abandonner  à toutes  les  exagérations,  au  lieu 
de  se  remplir  et  de  nourrir  îés  antres  de  préventions  fausses  et 
d’idées  chimériques  , consultant  l’expérience  de  tous  les  siècles, 
I on  avoit  su  profiter  de  l influence  des  uns  sur  leurs  collègues  , 
et  de  tous  sur  ia  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus  laborieuse 
des  citoyens  , pour  faire  avancer  ia  raison  publique;  que  de  pas 
seroient  déjà  faits  en  avant  , qui  semblent  au  contraire  s’être 
faits  en  arrière  ! 

Que  n’eât-on  pas  produit , si  le  corps  représentatif  de  Fratrce, 
se,  faisant,  comme  je  ie  proppse  (way.  hases  fondainentales  ^ etç.‘ 
p.  38).,  le  centre,  le  gardien  et  le  propagateur  de  la  moral» 
universelle  , pour  compléter  ce  système  humain  , si  politique  , 
s’étoit  aussitôt  appuyé  d’une  organisation  toute  créee  , de  dé- 
penses toutes  faite, s , d’hommes  placés,  tous  instruits  , qu’il  étoit 
si  facile  de  rendre  ses  coopérateurs  fidèles  , en  les  faisant  tout 
simplement,  les  canaux  des,  instructions  que  le  corps  représen- 
actifauroit , par  eux  , régulièrement  adressées  au  peuple  , à toutes 
les  classes  de  citoyens? 

, Je  vois,  avec  douleur,  les  défiances  que  l’on  élève  contre  ces 
hommes  qui,  tels  qu’ils  sont,  pouvoient  et  peuvenfencore  , avec 
quelques  lois  , une  organisation  et  de  la  surveillance,  servir  très- 
utilement  la  liberté. 

C’est  une  fatalité  bien  déplorable  que  celle  qui  , quand  il  s’agit 
sur-tout  de  certains  objets,  écarte  tout  ce  qui  n’a  pour  soi  oue 
le  SENS  COMMUN.  Il  étoit  si  ïûr  de  commencer  l’instruetiou  pu- 
blique, avec  ces  moyens  qui  se  trouvoient  tout  arranges  ; il  étoit 
alors  si  facile  de  sauver  la  classe.de  citoyens  , la  moins  instruite 
et  la  plus  nombreuse,  de  cette  espèce  de  dépravation  , pioduite 
par  l’effervescence  et  l’énergie  même  des  révolutions,  bien  con- 
nue d’avance  , bien  décrite  par  tous  les  auteurs;  on  pouvoit  si 
bien  prévenir  cette  maladie  politique,  avant  qu’elle  ravageât  les 
points  les  plus  intéressans  de  la  République  î et  cependant  l’on 
n’a  rien  fait  : les  rênes  de  l’opinion  publique  ont  traîné  dans 
]a  boue;  elles  ont  été  .ramassées  par  les  hommes  médiocres  , 
cerronapus  qu  égarés:  une  foule  d’écrits , réunissant  à tous  les 
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poisons  dumsnsoiflge  et  de  la  çaloranic,  la  crapule  et  toute»  sor- 
tes de  frénésies,  ont  inondé  la  république  : alors  a commence  , 
entre  les  patriotes  , ce  combat  de  tribune  et  de  plume  qui  , à la 
fin  , devoit  devenir  sanglant  : et  dans  l’activité  même  de  ce  dé- 
sordre , quand  on  appercevoit  déjà  les  suites  de  la  dépravation 
inévitable  de  l’opinion  , quand  on  pouvoit  facilement  y remé- 
dier, par  d’autres  moyens  que  les  lois  rigoureuses  proposées  par 
Buzot , et  rejettées  par  la  Convention  ,1e  comité  d’instruction 
publique  présentoit  , comme  un  principe^  que  le  corps  représen- 
tatif ne  devoit  rien  faire  pour  l’opinion.  {^Voy.  le  rapport  fait 
par  Romme  , en  décembre  ou  janvier  , des  principes  généraux  de  ee 
comilé^  sur  Vinst  uciion  publique.) 

Les  événemens  déplorables  qui  sont  résultés  de  ce  principe  et 
de  cette»  conduite  , éclaircront-ils?  S’il  étoit  permis  de  l’espérer; 
'Si  ces  événemens  avaient  au  moins  produit  ce  bien  , de  convain- 
cre que  , puisque  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  repousse  toute 
loi  qui  tendrait  à l’inquiéter , il  la  gêrier , il  faut  au  moins  , sous 
peine  de  vivre  sans  cesse  au  milieu  des  agitations  , et  de  voir  i 
la  fin  la  liberté  succomber  , il  faut  que  la  République  fasse 
pourvoir  à ce  que  l’opinion  soit  sans  c^sse  éclairée  ; si  j osois 
enfin  croire  qu’avec  autant  de  philosophie  qu’on  veut  en  mon- 
trer, on  s’élèvera  donc  au-dessus  de  craintes  puériles,  de  pré- 
ventions foneiites  , et  que  l’on  saura  dorénavant  marcher  avec 
système  , de  V état  où  nous  sommes  , à l’améliaiion  qu’on  désiré^, 
pur  hi  degrés  et  Us  moyens  qui  peuvent  y conduire  ; j’oserois 
proposer  de  mettre,  incontinent,  en  activité  les  moyens  que  j al 
offerts  , pour  lier  la  morale  au  gouvernement  national -républicatn  , 
et  avoir  , au  sein  du  corps  représentatif,  un  centre  d'activité , qiu 
propage  les  lumières  et  répande  dans  tous  les  points  de  la  République 
les  véritables  principes  de  la  liberté. 

Alors,  je  pense  qu’on  pourroit  tirer  de  grands  avantages  du 
clergé  consiitutionnel  ; on  l’appeleroit  à des  fonciions  qui  n’au- 
roierit  d’objet  que  l instruction  , Ses  secours  publics  de  toute  es- 
pèce et  l’araélioi ation  des  mœurs.  Le  moindre  réglement  exclueroît 
ceux  qui  seroient  indigne^  de  ces  fionciions  ; et  le  centre  donnant  l’im- 
pulsion vigoureuse  du  patriotisme  , lançant  continuellement  les 
feux  d’une  lumière  pure  , et  répandant  les  bons  principes  , on 
verroit  bientôt  toute  U République  , quelque  grande  que  soit 
soa  étendue  , ne  respirer  que  le  même  esprit,  être  par-iout  , au 
même  niveau,  sur  les  points  même  aujourd’hui  le  moins  à la 
portée  du  vulgaire,  et  tous  les  citoyens  , les  uns  ramenés  par 
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frnffîücrtFaTr,  Fsî  ïiitres  véïlîabîement  scconras  d^ans  Tears  mair^^ 
#Hîae  rapière  paternelle,  Bénir  la  révolution  et  concourir  de 
®®Mt  leur  pouvoir  au  maintien  des  lois  de  la  RÉpubliq,ue  I 

Alors  cesserok  promptement  le  règne  de  Fintrigucî  elle  dis- 
faroîtroit  devant  la  souveraineté  nationale:  toute  dissention 
smtre  ses  mandataires  seroit  jugée  à son  tribunal  et  la  Constitu- 
tion , véritabjemeiit  g-anctlonnée  : son  envoi  aux  assemblées  pri- 
snaires  ne  paroîtroît  plias  dérisoiie  , quand  on  songe  corrime 
dles  sent  généralement  peu  instruites  des  affaires  àc  la  Repu- 
Iltque  CÊ  peu  nourries  des  principes  qui  doivent  cependant 
déterminer  leur  sanction  ; quand  on  songe  en  un  mot  que,  non- 
^enlément  on  na  rien  fait,  qu’aucun  des  partis  qui  nous  divi- 
sent^n  a rien  proposé, pour  créer  un  s)^stême  d’instrHcti©n, capable 
^e^combattre  et  de  faire  disparoître  cette  ignorance;  mais  que 
îsïéme  on  a toujours  objecté,  de  part  et  d’autre,  une  fausse  im- 
possibilité , à ceux  qui  présentoient  pour  cela  des  moyens  trés- 
feciles  et  très  - raisonnables.  O citoyens  , réclamez  sans  cesse 
linégruGîion  et  n’écoutez  plus  ceux  qui  vous  aigrissent! 

|t^’]  Sur  le’s  pmstons  considérées  comme  mobiles  des  actes 
du  peupk^ 

Ferso^nne  ne  m’a  entendai  ; je  n’ai  point  été  appuyé  : la 
cmwentron  ,,  faute^  des  mesures  que  je  proposois,  ou  de  sem- 
felabies,  s est  précipitée  dans  un  abyrae  : le  peuple,  entraîné  à 
af-es  m>ouvemens  désordonnés,  a porté  le  mal  à so,n  comble;  et 
moins  que  jamais,  peut-être  , verra-t-on  le  vrai  remède  aux 
«Eecbiremens  dont  la  patrie  est  menacée  1 

Entendez  avec  quel  égarement,  quel  art  , quelle  barbarie,  de 
sou»  côtés  , depuis  plusieurs  mois  e*  publiquement , ( voyez  sur- 
tout  la  seance  du  samedi  mai  , et  du  jeudi  suivant,  ) l’on 
cliimne  chaque  jour  quelque  chose  de  l’honr  ur  qu’inspirent  le 
^Mssacre  et  1 assassinat  avec  quelle  adresse  ou  fait  circuler  , par 
Iv. bouche  même  des  meilleurs  citoyens,  le  poison  des  calomnies, 
Æes  prev entions  , et  Ion  insinue  après  que  la  République  ne 
periroit  pas  , quand  tel  parti  , tel  côté  recevrok  bien  quelque 
è-g.i  afigmire  i avec  quelle  impiété  on  se  j:oue  de  la  simplicité  di> 
peuple  ; on  1 égare  , on  le  pousse  à la  férocité,  en  jetaiat  le 
'^  Oïle  du  patriotisme  , en  appelant  je  ne  sais  quelle  indulgence  , 
i£  mot  ré'Voluti&n7iaiH  , sur  des  hommes  égarés  ou  pervers ,, 
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que  dénoncent  des  actes,  des  complots  , une  conduite  évldem- 

ment  liberticides. 

Et  voilà  les  suites  de  cette  polique  , de  cette  conduite  fondée 
sur  les  passions  tX-V esprit  départi,  dont  les  ennemis  de  a i ^rte, 
comme  je  l'ai  démontré  , ( Bases  fondamentales  , etc.  , pîg«  9^  ) 
peuvent  tirer  tant  d’avantages  -,  voilà  tout  ce  que  peuvent  ces 
hommes  qu’anime  le  goût  des  factions  , qui  excitent  par  c^rac 
tère  , les  préjugés  et  les  passions  , qui  les  flattent  , qui  es  le 
gardent,  qui  les  emploient  comme  mobiles  des  actions  » 
peuple,  comme  le  seul  levier  de  ce  qu  il  peut  faire  de  gran  et 
d’utile  à la  liberté  ; mais  dans  le  vrai  , ne  considérant  jamais 
qu’eux-mêmes  , ils  ne  cherchent  que  des  succès  personnels. 

Les  passions,  disent -ils,  ©nt  fait  la  révolution:  elles  sont 
nécessaires  à la  consommer  ; les  hommes  ne  font  rien  que  pai 
elles  ou  pour  elles  ! Esclaves  de  vos  sens  , de  vous  - memes  ; 
hommes  vains  et  ambitieux  qui  montrez  le  désir  de  regner  . 
qu’entendez-vous  par  passions?  on  le  voit  bien  : vous  voulez 
faire  confondre  des  emportemens  aveugles  et  féroces  dont  vous 
avez  besoin  , et  que  vous  vous  réservez  bien  , en  vous-meznes  , 
de  guider,  avec  le  courage  inébranlable  , ferme  et  serein  de  a 
raison  et  de  la  vertu  , qui  seul  convient  à des-citoyens.  G est 
ce  courage  , c’est  cette  énergie  de  l’ame  ; et  s’il  est  des  cas  ou 
ce  soit  nécessaire  , c’est  une  résistance  , calme  froide  et 

régulière , selon  l’humanité  , la  raison  et  la  loi,  qu  il  faut  prêcher, 
et  non  l’emportement  furieux  des  passions,  l’égarement,  la  ré- 
bellion aux  autorités  It^gitimes  ; la  calomnie  contre  des  fonc- 
tionnaires ; le  mécontentement  envers  des  citoyens  choisis  par 
le  peuple  lui  - même  ou  tirés  de  la  classe  la  moins  suspecte  ; 
l’injure  enfin  , la  violence  , le  pillage  , l’assassinat  et  le  massa- 
cre , contre  ceux  de  telle  opinion  , de  tel  avis  , supposés  de 
telle  couleur  en  patriotisme.  Voilà  ce  qu’il  faut  inspirer  à la  mul- 
titude , si  l’on  veut  sincèrement  la  mettre  à 1 abri  des  séductions 
des  ennemis  du  dedans  , et  nous  rendre  invincibles  contre  ceux 
du  dehors;  car  c’est  contre  ceux-ci  seuls  que  de  vrais  républicains 
réservent  l’audace  et  l’intrépidité. 

Au  commencement  des  sociétés  populaires  de  Lyon  et  de 
celles  de.  Paris,  semblables  à eellcs-là  , comme  les  bons  ci- 
toyens , ensuite  tant  exaspérés,  tant  égares,  sentoient  bien  1 ex- 
cellence de  celte  docirine  î comme  en  les  observant  alors,  il 
étoit  facile  de  se  convaincre  que  par  elle  on  pouvoit  faci- 
lement les  entretenir  dans  la  plus  vigoureuse  énergie  contre  le 
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d«potûme  dam  l’attachement  à tons  les  principes  de  !!he^t^  , 
degahte  et  de  repnU.que,  le  plus  sûr,  le  pins  inviolable  , et  en 
meme  temps,  dans  1 amour  des  lois,  le  désir  du  maintien  de  l’or- 
re,  le  respecî  du  a l'Humanité  , k volonté  et  l’espérance  de  tout 

fn  eb  J. soi-même,  eu  s’instruisant, 

*n  changeant  d habitudes  , de  moeurs.  Mais  nulle  part  ces  prln- 
cjpcs  n ont  etc  appuyés  par  ceux  qui  ont  pris  le  caractère  et  l’as- 
cendant de  meneurs  ; leur  voix  retentissante  ne  s’est  même  , le 

fins  souveat , fait  entendre  <|ue  p»uï-  en  écarter  l 

^Par-tout,  et  dam  le  petit  nombre  d’écrits  nue  j’ai  publiés  , ic 
^ ®ai  cesse  au  contraire  de  les  rappeler  et  d’inâster  sur  leur  im-. 
pomnee.  Ou  je  n’ai  point  été  compris  ; ou  l’on  n’a  point 
a m entendre  ; @u  Toa  a cru  , comme  quelqucs-iuis  Pont 
que  îe  temps  n’étoit  pas  venu.  Mais  aujourd’hui  , y a-t-il 
xien  de  plus  palpable  , que  la  nécessité  de  se  rallier  autour  des 
g ands  principes  de  la  morale  , et  de  prêcher  d’exemple  pour 
rétablir  comme  l’exigem  l’étendue  , lunîté  , 1 indivisibiliié 
e la  république,  l’exercice  facile  , la  jouissance  et  la  conser- 
ton  de  sa  liberté.  J’ai  vainement  démontré  cette  nécessité  dans 
un  ouvrage  expessement  composé  , et  pour  les  principes  , et 
P ur  leur  application  aux  circonstances  actuelles.  Sans  doute 
jour  on  conviendra  que  la  France  auroit  été  smvéc  de  tout 
troüPie  de  tout  déchirement  (puisse  encore  son  genie  mtelaire 
lecarter)’,  si,  en^ne  suivantque  des  préjugés  et  n’obéissant  qu’à  des 
passions  oa  eut  au  moins  saisi  mes  moyen-î  , ou  tous  autres  cal- 
ques sur  les  memes  principes  , comme  une  nacelle,  dans  un  nau- 
frage : et  quels  reproches  ne  recevront  pas  ceux  qui  ont  conjuré 
orage  , sans  en  calculer  les  suites,  qui  ont  joué  , pour  leur  va- 
une  et  leur  entêtement,  le  sort  de  la  liberté,  et  qui  se  sont 
core  refuses  a ces  derniers  moyens  de  salut,  dont  l’efficacité 
dencc  démontrée  par  leur  propre  impru- 

Où  vcm-on  aller,  de  part  et  d’antre,  avec  cette  exaspéra- 
îion  cruelle  , qu’on  appelle  le  pc-upîe  à partager  ? Si  , trop  lâ- 
ciîcs,^  vous  êtes  incapables  de  vaincre  vos  cœurs  et  de  fouler 
aux  pieds  vos  haines  pour  la  Patrie  , sachez  au  moins  déHnir, 
entre  vous,  vos  querelles;  empêchez  îe  sang  du  pauvre  peuple 
qîii  II  y a que  faire  , de  couler  î 

Cessez,  dans  votre  politique  qui  me  fait  horreur,  cessez  de 
Maüer  les  préjuges  et  les  passions  qui  servent  vos  partis.  Entonnez 
vous-memes  les  vérités  morales  , éternelles  , que  la  multitude  que 
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vous  ralliez  autour  de  vos  opînionà  , doit,  chacune,  entendre. 
N imitez  pas  ces  vils  fiatteu»-s  qui  se  prosternent , aujourd’hui  , 
devant  celle  qu’ils  encensent,  non  pas  ( observez  - les  , vous  ea 
serez  convaincus),  non  pas  , dis-je,  par  le  sentiment  juste  de 
la  DIGNITÉ  DU  PEUPLE,  mais  toujours  , comme  à V œil  de  heeuf^ 
pour  supplanter  des  rivaux  et  par  timidité,  par  ambition,  par 
lâcheté  , par  crainte.  / ’ ^ 

Dites  hautement  â tous  modérés  , fculllans , aristocrates, 
exagérés  , anarchistes,  républicains  frcûds  , royalistes  dé(rwisé$^ 
fonctionnaires  négligens  , citoyens  impatiens,  légers,  injustes; 
dites  à tous,  et  accordez-vous  sur  ce  point;  dites  qu’il  ne  reste 
plus  qu’une  révolution  à faire  , celle  des  préjugés,  des  opinions 
anciennes,  des  sentimens  liautains  , des  prétentions  ©rgueilleu- 
scs,  des  habitudes  moiies  , des  mœurs  perverses  , des  goûts  gros- 
dets,  de  l’igiiorance  et  des  vices.  C’e^t  l’égoïsme,  le  despotismo 
individuel  qu’il  faut  abattre  ; ce  sont  nos  âmes  foibîcs  que  l’exa- 
gératîon  conduit;  nos  esprits  incertains  que  chaque  événement 
ébranle  ; nos  cœurs  , enflés  de  sottises , qu’il  faut  changer  par  des 
^ criorts  plus  grands  encore  que  ceux  qui  ont  renversé  le  despo- 
tisme : c’est  nous -mêmes  qu’il  s’agit  de  dompter  î 

C’est  uniquement  vers  cette  révolution  ; c’est  vers  une  foule 
_ de  LOIS  CIVILES  encore  à rendre  ( la  loi  pour  l’adoption  ; l’aboli- 
tion ou  une  grande  limitation'  des  testamens  ; un  revenu  public 
considérable  sur  les  successions  , mais  sur-tout,  sur  les  collaté- 
rales ; ks  articles  adîtionnels  à la  loi  du  divorce;  FencGuragemcnt 
et  l’indépendance  des  mariages  ; l’affranchisscraent  des  jeunes  ci- 
toyens et  des  femmes  , etc.  ) ; c’est  vers  toutes  les  institutions  de 
l’instruction  publique  , dans  les  rapports  et  l’étenauc  que  je  l’ai 
considérée;  c’est  enfin  vers  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  opé- 
rer Gcttc  dernière  cl  seule  révolution  , que  doivent  se  tourner  les 
efforts  des  hommes  qui  veulent  sincèrement  la  République  , son 
unité,  son  ludivisiblllté  ; et  non  vers  des  mesures  qu’on  appelle 
üvec  faite  , de  part  et  d’autre  , vigoureuses^  et  qui  ne  sont  que 
téméraires,  par  lesquelles  on  nous  a conduits  au  bord  de  l’abyme  ; 
qui  donnent  à 1 Europe  une  fausse  idée  de  notre  situation  ; qui 
encouragent  les  despotes  , et  qwi,  tendant  à déchirer  la  Répu- 
blique , détournent  ses  regards  des  Frontières  et  de  la  Vendée  , 
ou  sont  scs  véritdblos  ennemis.  Laissons  donc  , de  part  et  d’au- 
tre , ces  mesures  pleines  de  danger  pour  la  patrie  , et  qui , quel- 
que parti  qui  l’emports  , et  à quelque  point  quelles  aillent  ou 
qu  elles  s’arrêtent,  ne  présenteront  jamais  à nos  contemporains 
^«ux-aaâenes,  qui  sent  prêts  à juger  les  véritables  causes  de  toutes 
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210S  dîssetitîofts  , comme  à la  postérité  qui  les  counoîtra,  qu’ejtas- 
pérations  personnelles  , vengeances  , frénésies  , délire  de  l’a- 
mour-propre plus  encore  que  de  l’ambition,  oubli  sur -tout  de 
nos  devoirs  et  abandon  de  tous  les  principes  qui  dévoient  nous 
sauver  de  nous  - mêmes. 

O Frangé  ! ô ma  patrie  ! sois  debout;  mais  conta-e  tes  en- 
nemis et  non  pas  contre  tes  enfans.  Citoyens  , si  nos  dissen- 
tions  ébranlent  dans  ce  moment  toute  la  République  , que  tous 
-ces  efforts  nouveàxtx  tournent  contre  l’ennemi  commun.  C’est 
quand  nous  l’aurons  abattu  qu’il  nous  sera  permis  de  vider  nos 
querelles.  De  la  moiale  et  de  l’instruction  , voilà  les  seuls  rc- 
rnèdes  , avec  la  Constitution  , que  vous  deviez  apporter  à l’anar- 
chie qui  vous  travaille  ! 


( 2 juins) 
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